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3ni abaisse de 2 francs à 1 fr. a» la droil 
e consommation dans l e s c o m m u n e s ; 

au-dessous de 10,009 àfttes, et oui élevé t» 
droit sur l'alcool à 196 francs. 

La rraponaaallltv a> l 'Eial 
• n raa tÊ'éwmrmt* 

M. FleurysKavnrir. Tient de déposer une 
proposition tendant à eMieter la responsa» 
bilitô civile de l'Etat en caa de trouble ov/ 
d'émeute, à Paris et à Lyon, pour la répsv< 
ration des dommaaes causés aux person< 
nés et aux propriétés. * 

L'auteur de cette proposition désira, 
combler une lacune de la loi du 5 avril 
1884 qui cxonôro les communes de tonte 
responsabilité lorsqu'el les n'ont pas la. 
disposition de la police et de la foroe ar» 
mée . Cette disposit ion combinée avec l es 
principes do droit public en vigueur, en 
vertu desquels l'Etat, puissance publique. 
n'est pas civilement responsable , conduir 
à cette inconséquence que les v ict imes dei 
troubles qui ont suivi à Lyon l 'assassinat 
du président Carnot ne peuvent prétendre 
juridiquement à aucune indemnité, mai l 
seulement n une allocation gracieuse. 

La proposition attribua au conseil d'Rtai 
la connaissance des demandes d'indem
nité. 

Le* remtrlbiitioiM directes 
La commiss ion du budget a commenct 

aujourd'hui l'examen des contribution* di
rectes, en vue de faire son rapport afin 
que la chambre puisse les voter avant U 
clôture de la s e s s ion . 

M. Doumer a soutenu la nécess i té de M 
prononcer en principe sur l'impôt sur U 
rovenu, 

U a dit quo la commiss ion extraparle-
mentaiiv da l'impôt sur l e s revenus n'avait 
pas , à son avis , abouti, ot qu'il fallait au
jourd'hui opter entre le système existant 
dus contributions directes'et l'impôt sur le 
revenu. 

MU. Maurice Lebon et Turrel ont tait 
observer qua le lumps ferait défaut pour 
discuter l'impôt sur la revenu ; et i ls ont 
fait une motion préjudiciellle tendant à 
réserver la question pour la rentrée. 

H, Cochery, rapporteur général, a sont»* 
nu, en réponse ù M. Douinur, que la com
miss ion extraparlementaire des revenut 
n'avait pas avorté. 

lin tous c a s , lui auss i est d'avis q s s li 
i temps fait défaut pour examiner actuelle-

{.OUflRNANTS 
Il rut un temps où les classos diri 
jantes eurent à leur tô"to des hommes 

• l'Etat. Leur politique pouvait être 
"l'ussable, mais elle était. 

Ce temps s'est- depuis longtemps 
évanoui dans les brumes de l'histoire. 

Il y a bien encore des hommes poli-
iquos qui jouent le rôle de gouver

nants. Ils en tiennent la place et on 
lontlcs gestes. Approchez-vous d'un 
i eu près et regardez. Ce ne sont que 
les figurants, des comparses plus ou 
moins décoratifs. 

Pour ne pas remonter plus haut que 
i a législature actuelle, nous en avons 
usous les yeux des oxemplniressuc-
esslfset également caractéristiques. 
Le promicr s'appelait Dupuy (Charles), 

il arrivait devant la Chambre avoc la 
réputation formidable d'un grand tom-
<>eur. Il avait fermé la Bourse du tra-
ail à Paris- Su poigne était irrésis-
iblo : pour un peu il eut retroussé ses 

manches ot exhibé ses biceps. 
I! parait, ce foudre do «uerre.et c'est 

iour tomber sous la première inter
pellation du groupe socialiste. Surgit 
< lasiinir-Péricr. si celui-là n'avait pas 

onné toute sa mesure comme prési
dent du conseil, l'occasion a été four
nie do le juger, quelques mois plus 
ard.lorsque les sutlrages de ses amis 

)eurent hissé à l'Elysée. 
La France n'oubliera pas le spectacle 

/ idicule qui pondant six mois lui lui 
oiiné parce pauvre homme, aussi 

incapable de prendre position contre 
es adversaires que de so soustraire 
ux attaques perlides de ses omis. U 

no trou va que lo courage de prendre 
la fuite pour échopper aux responsa
bilités dune fonction qu'il était hors 
. état do remplir d'aucune manière. 

En disparaissant il a eu du moins 
|a consolation d'entraîner dons sa 
ohulol'hommoqui traîtreusement lui 
avait porté les plus rudos coups : M. 
Charles Dupuy déjà nommé. 

Après avoir laissé assassiner M. 
Carnol et acculé à la retraite M. Casi-
imr-Pôrier, ce faux bonhomme, qui 
n'est dangereux qu'à ses amis, auruit 
l'ii conserver peut-être quelque espoir 
do revenir sur l'eau, s'il n'avait donné 
tant do preuves multipliées de son 
Ignorance et de sot? incapacité politi
que. 

La fermoturo do la Bourse du tra
vail n'avait éU do so part qu'une ma
nifestation brutale, qu'il croyait ha
bile, contre le parti socialiste. Kilo so 
retourna contre son auteur ot fit les 
affaires des ndversairos mêmes qu'il 
visait.cn rendant leur union plus ur-
Conta et plus aisée. 

Le même politique commit uno faute 
non moins grossière ou arrachant a 
sa majorité, qui no devait pas le lui 
pardonner, la loi scélérate Incapable 
de suivre un plan de conduite, uni
quement guiilé par HOU intérêt person
nel le plus étroit, traître tour à tour, et 
parfois simultanément, a tous les par
tis qui so lieront à iui. M. Dupuy n'est 
pas tombé, il s'est écroulé, ne laissant 
verrière lui ni une loi, ni un acte, rien 
que lo souvenir de la fortune la plus 
prodigieuse et la moins justifiée. 

Son successeur a d'autres allures, 
il est toujours agréable d'avoir affaire 
A un homme bien clové au lieu et place 
d'un goujat. Mais sous ses dehors 
courtois M. itibot ne réussit pas à dis
simuler longtemps l'absence totale do 
fonte idée directrice. 

•n 1res peu de temps M. Ribot on 
•'•si ;«orvbhui tourner tout lo monde 

| contre lui et dans le concert d*6 pepro-1 

cbes qu'il soulève,ses amis, comme il 
est logique, font entendre les notes 
les plus aiguës. 

Ils ne lui pardonnent pas d'avoir 
trompé leurs espérances, sans toute
fois être en droit dé lui reprocher d'a
voir satisfait celles de leurs adversai
res. 

Quoi de plus significatif, en effet.que 
lo spectacle comique donné au Sénat 
par M. Ribot à propos du fameux pro
jet Merlin contre le droit de grève? 

Pour apaiser l'irritation sénile de 
quelques pères conscrits, M. Ribot re
prend a son compte ces abominables 
dispositions ; mais à l'indignation 
qu'elles suscitent, aux véhémentes 
protestations qui l'accueillent, il com
prend qu'il vient de faire un pas de 
clerc.Et tous ses efforts tendent à dé
tourner de ses lèvres le calice qu'il a 
lui-môme rempli. 

Jusqu'à présent il est parvenu à em
pocher ce inaudit projet d'ôlro iuscrit 
a l'ordre du jour du Sénat. Sons doute 
il espère en retarder la discussion jus
qu'après sa chute. 

Qui sait en effet si, lorsque ces li
gnes seront imprimées, lo cabinet Ri
bot se survivra? Il n'y a pas plus de 
raisons pour qu'il persiste quo pour 
qu'il disparaisse, puisqu'aussi bien il 
ne représente rien ni personne. 

Et voilà lessentinclles avancées que 
la classo dirigeante a postées aux 
abords do sa forteresse pour la défen
dre contre nos ossauls I 

L'AVENTURE 
B K M t n t U 4 < t ( A i i 

, Pour bien montrer au public l'incurie crimi
nelle du gouvernement opportuniste dans I* pré
paration et dans la conduite ds l'expédition de 
Madagascar, nous n'hésitons pas à donner l'hos
pitalité de nos colonnes à I article suivant du 
Paris, feuille gouvernementale dirigée par M. 
Hanc, aénateur opportuniste : 

N o u s n'avançons pas vite & Madagas 
car, s i tant est que nous avanciona, et lea 
prévis ions du ministère de la guerre re
çoivent du cruels dément i s . 

En janvier dernier, ou nous promettait 
que, sauf quelques petits accrocs inévita 
blés , n o s troupos t partiraient do Suher 
biovillo » vers le milieu de mai. Nous de
vions arriver à Tunanarive au plus tard à 
la lin de juin. Tout était ca lculé , réglé , 
préparé d'avance. Il no manquerait rien & 
l'expédition, et toutes l e s mesures étaient 

A. MILLFRAND. 

£.£5 RÉQUISITIONS 
<lwn« 1rs) V r a u d r * n a u r u t r m 

Depuis linéique* anatr.s. «le» plainte!) nombreuses 
s'élêrrnt daus 1rs villes île garnison r i dans les frite» 
il'rlapes contre les procédas par voie de rrrjniïilion», 
mutiles r i Trxatoirrs, employés par 1rs cher» J e corps 
& J'rpnqur des m a n a n t n-s d'automne, pendant les 
marchrs d'aller ri retour dr« troupes. 

On prépare au ministère de la guerre unr instruction 
pour interdire complètement ces réquisitions. 

C'est dirrclr inrnt a n s entrepreneurs d r fournitures 
ou A leurs uYIrsues que les autorilés militaires derront 
s'adresser pour les denrées manquantes . 

C o u p s international textile 
Les dé légués des syndicats Itelges de 

l'industrie textile adressent aux ouvriers 
t i sserands , Meurs et l iniers de tous les 
pavs un appel chaleureux au sujet du con
gres international textile qui sera tenu à 
Gond cette année. 

Les membres du comité Organisateur d J 
cette importante assemblée annonçant que 
les unions texti les de Franco seront repré
sentées très nombreuses . L'Allemagne a 
également promis su participation et a 
déjà envoyé un rapport très intéressant. 

Les Trndes - Unions . 'nglaises seront 
aussi présentes en la personne de n o m 
breux délégués. 

L'intention de c e s dernières assoc iat ions 
ouvrières est de soumettre au congrès 
l'ordre du jour suivant et qui apparemment 
ralHera tous l e s sutlrages. 

I. Itnpports sur la condition de l'industrie et 
sur les changements survenus dans le monde ou
vrier depuis le dernier congrès ; 

U'. Abolition du travail le dimanche : 
.'!. Abolition du travail extraordinaire et du 

travail de nuit -, 
4. I.a journée de huit heures : 
5. l u e meilleure application des lois réglant 

le travail ; 
G. Moyens â employer pour obtenir une meil

leure législation en faveur des travailleurs ; 
7. Représentation des ouvriers dans les diffé

rents corps législatifs et administratifs 
l'it qui donc prétendait que l es ouvriers 

anglais boudaient encore devant le mou
vement soc ia l i s t e . 

prises pour éviter à nos soldats l es mar
c h e s malsa ines dans les marais , l e s s é 
jours débil itants sur les côtes t lévrenscs 
ot les privations, faute do moyens de trans
ports-

La grande pensée , l'idée maîtresse qui 
avaitTuit adopter la route de Majttnga — 
plus longue de 200 kilomètres que celle de 
Tamatavo — c'était qu'on profiterait du 
(louve navigable , — la Betsiboka — pour 
arriver tout de suite, s a n s fatigue, a 200 
kilomètres dans l'intérieur, loin des ma
rais tiévretix de la côte, au pied même des 
hauteurs su lu lires du premier platoau qui 
monte vera l imér ina . Majunga no devait 
être que « le point d'altorrissage ». On n'y 
fer.tit quo passer . Les chaland s, les canon
nières achetés ou construits û grands 
frais, porteraient tout à Suberbievi l le . 
C'était là lu point capital , la base de tout 

i le plan de campagne. 
Or, c'est précisément le contraire qui 

s'est passé . C'est à Majunga qu'il a fallu 
débarquer. C'est de Mujuuga que nos so l 
dats sont part is , à pied, dans l e s marais , 
avec de l'eau jusqu'au ventre, avec de la 
vase jusqu'au genou. Ce ne sont pas les 
chalands qui ont porté n o s soldats ; ce 
sont nos so ldats qui ont dû traîner l e s 
chalands. Et à l'heure présente, au 1er 
juillet, l e s dépèches de l'état-major, datées 
non pas même deSuberbic ville, ma i s d'Ain-
bato. déclarant qua « lea moyens do trans
ports fluviaux ne sont pas augmentés » et 
quo « la difficulté d e s ravitai l lements e s t 
énorme ». 

En s o m m e , il e s t évident, maintenant, 
q u e te fleuve au lieu d'être, c o m m e o n 
nous l'avait annoncé, un moyen commode 
et sûr du communicat ions , une voie natu
relle courte et facile, est un obstac le de 
plus sur notre route, obstacle dangereux 
«le toute façon, qui rend la route pénible, 
malsa ine , difficile, au point quo pour fran
chir ce fleuve,qui devait axsurar nos c o m 
municat ions, il e s t question de construire 
un pont — un pont de chevalets sans dou
te. — de 750 mètres do long. 

Tel est le s u c c è s do la grande «prépara
tion > dont, pendant huit mois , deux mi 
nistères s e sent occupés a grand bruit. 

Il est vrai que le département de la 
guerre s 'excuse sur lo peu d'appui — sur 
lo mauvais vouloir même — qu'il auruit 
rencontré au ministère de la marine. Mais 
de son côté, la marine accuse la p r é s o m p 
tion ja louse et l'incapacité pleine de mor
gue du ministère de la guerre. « l i s nous 
ont mis tant qu'ils ont pu des bâtons dans 
les roues », disent l e s bureaux de la 
guerre. « Il n'ont pas voulu nous écouter » 
répondent les bureaux de la marine. Kt ce 
qu'il y a de plus fucfccux. c'est que l e s pre
miers ont raison et l es s e c o n d s encoro 
p lus . 

C e s t IA ci» qu'il y a de véritablement 
douloureux dans cette affaire. 

Le ministère de la guerre qui. d è s le 
premier jour, a revendiqué toute la direc
tion, qui a réclamé et obtenu le c o m m a n 
dement en chef.l'autoriié absolue,n'a su ni 
préparera i contluire l'expédition. Et nous 
avons vu ce phénomène étrange et vérita
blement désolant que.méme pour le recru
tement ot la composit ion du corps expédi
tionnaire, les idées et l e s d e s s e i n s du mi
nistre de la guerre, M. M 'rcicr. étaient si 
bien arrêtés , si (orientent ra isonnes , qu'ils 
s e traduisaient par . . . le tirage au sort . 

A Majunga, le spectacle a été plus na -
vnssat encore. 

On a découvert au bout de huit mois, des 
bancs de corail qui découvrent réguliere-
racnt à toutes l e s marées de pleine mer et 
da luno nouvelle. Et c'est au moment de 
construire les apponlemenls qu'on a nui 
par reconnaître 1 imposs imi i tôde l e s c o n s 
truire. De sorte que l e s canonnières , l e s 
chalands, l e s approvisionnements, l es mu
nitions, las troupes e l l e s -mêmes , arrivant 
en rade, ne pouvaienttlébarquer parce qu'il 
n y avait ni bateaux, ni débarcadère. Et on 
a pu voir sur la race de Majunga vingt et 
trente naviros attendant vainement qu'on 
leur donnât les m o y e n s de mettre à terre 
leur cargaison. 

Cela coule cher ot les dépenses de « s u -
persterie » 9e sont é levées jusqu'à trente 
mille francs par Jour et même plus. Mais 
la dépenso d'argent n'est rien. Ce qui est 
autrement grave, c'est que ce séjour forcé 
sur des bateaux malsa ins , dans une rade 
fiévreuse, acruel lemeut altéré la santé d e s 
hommes . 

L'AFFAIRE CALVIRHAC 
X a u v o n * t ' o i i a t a n * 1 

u n mot d'un Incident parlementaire qui 
a certainement freppé n o s lecteurs . 

Lundi, vers la lin de la séance de la 
Chambre, ainsi qu'on a pu lo voir hier dans 
notre compte-rendu, le président a fait 
connaître qu'il avait reçu av i s du gouver
nement que la demande un autorisation de 
poursuites déposée le M mal dernier était 
retirée. 

On sait qu'il s 'agissait du citoyen Cal-
vinhar,poursuivi pour do prétendues frau
des électorales. 

Nous avions annoncé, dopuis longtemps 
déjà la décis ion qui vient d être p r i s e ; car 
nous savions que l es faits de la plus haute 
gravité qui avaient été découverts par la 
commiss ion , au cours de son enquête con
tre le trop célèbre sauc i s sonn lerCons tans , 
devaient amener enfin le v ieux criminel 
sur l es bancs do la cour d'ass i ses . 

Au lieu du résultat attendu contre un 
social iste, le gouvernement, dont les ma
nœuvres perfides étaient déjouées se trou
vait tout à coup mis en demeure de pour
suivre le vieux croupier toulousain. 

Le sénateur Trarteux, ministre do la 
justice, ne pouvait laisser son collègue du 
Sénat, courir l e s r i sques d'une condamna
tion. 

É
>tre ami Viv i tn i a tenu alors à dêter-
lc immédiatement l es responsabi l i tés 
i compl ic i té du gouvernement protec-
dee filous, et il a demandé à interpel-

Idr le cabinet sur les rnisorïs qui avaient 
amené le garde des sceaux a retirer sa de
mande en autorisation de poursui tes c o n 
tre Càlvinhnc. 

Hibot, plus embarrassé que d'habitude, 
s'est contenté do répondre que « l e gouver
nement ne se prêterait pas ù un nouvoau 
débat .» 

Notre ami Viviani, mettant alors les 
points sur les i, a affirmé que la demande 
n'avait été roliréo que parce quo le gou
vernement savait que la commiss ion était 
Jél'avorablo aux poursuites contre Calvin-
hac et parce que Trurieux avait craint les 
révélations qui devaient nécessa irement 
atteindre le sénateur Constans . 

La d i scuss ion do l'interpellation n été 
renvoyée à un mois ; c'est dire qu'elle ne 
viendra qu'à la rentrée des Chambres , 
après les vacances . Mais Constans et son 
compl ice Trarieux n'auront rien perdu 
pour attendre. 

Le3 Grèves en Russie 
(De notre correspondant particulier) 

Voici la suite des renseignements que nous 
avons publiés, hier, sur les grèves de Rassis : 
(Itoussliia Vedomosti, if i 19.le tS ter juin 
i80ù) 

liioa. — La grève d e s cochers 8'ost c o n 
tinuée pendant quatre jours de 27 à 3 0 — 
15 ê 18 mai, et a fini par un arrêté déc i 
dant de ne pas mettre à exécut ion l'ordre 
du 22-10 mai qui défondait aux cochers 
d'aller le long des rues à vide et autre
ment qu'avec l e s rênes tendues. C 

•% 
(llOHSskia Vedomosti, n- it8,ie12juin-

3t mai 1895.) 

La» arèsre A Or**1! I i o a v r r a e m r n t 
• rlovebr) 

Le 10 mai 38 avril la filature de chanvre 
appartenant à M. Pinetté a eu à soutenir 
une greva de fileurs, parce que l e patron 
(ou plutôt son fondé de pouvoirs) n'avait 
pas satisfait à toutes l es conventions dn 
contrat. 

La grève dura deux semaines jusqu'à ee 
que l e s ouvriers s e furent a d r e s s é e s à 
1 inspecteur de fabrique. 

L intervention de 1 inspecteur et de l'au
torité de police a amené un arrangement 
donnant satisfaction à u s e partie des de
mandes formulées par les ouvriers. 

Voici eomment les c h o s e s s e sont pré
sentées : 

Depuis un an, après une grève de 2 s e 
maines , on a établi les contrats suivants : 
on paie le sala ire de 55 copecks par «leçons 
quotidienne composée de 52 bouts (pièces) 
de (il à 65 to i ses — 149 mètres chacune 
(c'est-à-dire à peu près de sept verstes ; 
I verste — 14.15 kilomètres). 

Le travail à cette filature n'est pas à la 
journée, mais il est donné à la tâche.L'ex
écution d'une leçon journalière exige à peu 
près 12 heures. 

Un an après, on a violé, comme U es t 
dit plu* hauti ces contrats ; on a ajouté :i 
bouts et on a lixô le salaire à 50 copecks . 
Autant que nous sachions , on n'a à présent 
que rétabli laquantité antérieure de bouts , 
mais pas le salaire. 

Le travail a recommencé lo at-12 mai 
{Veuille de Sarato/f). 

VOLOA. 

NOS DÉPÊCHES 
CONSEIL DES MINISTRES 
Paris , I juillet. — Los minis tres s e sont 

réunis ee matin à l'Elysée s o u s la prési
dence de M. Eélix Eaure-

LBS INCIDENTS DS UJF.IHUII 

Lo ministre de la marino a communiqué 
au consei l des dépêches de Djeddah annon
çant que le calme le plus complet règne 
e.a ce moment dans la région. 

I.K H A I T - o n i A N i m l 

IM ministre des co lonies a entretenu s e s I «r-eut le contre-projet Cavaignac relatif * 
l'impôt sur le revenu. 

Constatant que ce contre-projet est l'oeu
vre d'une commiss ion de la Chambre, il s 
émis l'avis que cette commiss ion pourrait 
en demander la luise à l'ordre du jour s a 
dehors des contributions directes. 

L'arrangeassent francs-suisse 
Après avoir entendu les explications du 

gouvernement sur l'arrangement franco- , 
s u i s s e — expl icat ions conformes à celle! ' 
de l 'exposé des motifs du projet de loi -v 
la commiss ion des douanes a décidé d'en
tendre demain les chambres de commerça 
intéressées . 

La commiss ion du budget, par 15 voix 
contre 13, a prononcé l'ajournement da 
projet Cavaignac, ainsi que de tous les pro
jets relatifs a l 'établissement d'un impôt 
sur le revenu ; réservant In question pour 
un débat distinct de celui des contribution» 
directes. 

Elle discutera jeudi et nommera son rap
porteur lo mémo jour. 

Le rapport sera déposé samedi et la dis
cussion demandée d In Chambre poui 
lundi, vu l'urgence de statuer avant la clvk 
turede la s e s s i o n . 

co l l ègues des mesures qui vont être prises 
pour la relève des effectifs du Haut-Ou-
baoghi. 

L4 CONVENTION FRANCO-St'ISSE 

M. Ribot a annoncé qu'il devait conréror 
aujourd'hui dans l'après-midi avec la c o m 
miss ion des douanes de la Chambre. Le 
président du consei l sera accompagné par 
los ministres des affaires étrangères, du 
commerce et de l'agriculture. Il insistera 
pour que la convention commerciale fran 
c o - s u i s s e vienne en discuss ion à très bref 
délai. 

LA Rr.r'linMK DES KTl'DKS DE DROIT 

Le conseil a autorisé le ministre de l'ins
truction publique ù l'aire voter par le Par
lement avant la clôture de la s e s s i o n un 
crédit do principe pour assurer l'applica
tion de la réforme des études de droit. 

LA CHAMBRE 
Avant la séance 
l.r casa d* Mlranstu 

En présence de la décision du gouverne
ment de demander aujourd'hui à la Cham
bre le vote do la proposition sur les obli-. 
«at ions militaires des membres du Parle- ! présidence de M, Henri B n s s o n 

LA SEANCE 
Pans, 2 juillet. — Séance à o heures, sous W 

nient, la commiss ion qui examine la pro
position Mirman sur l'amende a renoncé 
d soulever un incident à la tribune au s u 
jet de l'interdiction d é l a i s s e r Mirman ve
nir défendre sa proposition devant elt :, 

I . a r r f a r m r «1rs b a i s s o n s 
La commiss ion du budget a examiné 

aujourd'hui l'amendement au projet îles 
boissons pris hier en considération par la 
Chambre. 

Elle l'a repoussé au font ; mais elle a 
adopté, en partie, l'amendement Brousse 
Kl le accepte la partie de cet amendement 

L'Incendie de Paris 
M . G e o r g e s B e r g e r dépose une proses i l ion 

de loi tendant à o u v r i r au m i n i s t è r e de i ' Io tor ice t 
u n c réd i t de cen t railla francs p o u r veni r e n a ide 
a u x v ic t imes de l ' incendie oui n éc la te h ier ruai 
l i o r l i e d i o u a r t , i l ' u s ine Godi l lot . Il d e m a n d e l a 
renvo i de la propos i t ion à 1a cunt iu iss ion d u b u d 
g e t . (Très b i an . ) 

Le r envo i est o r d o n n é . 

Le cyclone deClermont-Ferrand 
M. Chamblge dépose uue proposition de loi 

tendant à Ouvrir, au ministre d« l'intérieur, uo 
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LE COMTE 
de Monte-Cristo 

Alexandre DUMAS 

LES CONTSEBANTineRS.' 

Edmond répondait : 
— Qui sait r tu seras peut-ôtra an 

Jour capitaine de bâtiment : ton com
patriote Bonaparte est bien devenu 
empereur ! 

Nous avons oublié de dire que Ja-
copo était Corse. 

Deux mois et demi s'étaient écoulés 
dan» ces roursessucce?«sivcs.Edmond 
émit devenu aussi habile caboteur 
• iu il était autrefois habile marin ; il 
avait lia connaissance avec tous ios 
^onireixiii.liers de la cote : il apprit 
t <us lea signes m ar on niques « 1 aide 
*l('s/|iiets cas tlemi-pirates a» recon-
i.Tsscnt antre eux. 

U avait passé et repassé vingt fois 
devant son Ho do Monte-Cristo, mois 
dans tout cela il n'avait pas une seule 
fois trouvé l'occasion d'y débarquer. 

Il avait donc pris- uno résolution : 
C'étuit aussitôt quo son engagement 

avec le patron de la Jeune-Amélie 
aurait pris fin, de louer uno petite 
barque pour son propre compte (Dan-
tés le pouvait, car dans ses différentes 
course.-- i> avait amassé une centaines 
do piastres), ot, sous un prétexte quel
conque, de se rendre ù Pile de Monte-
C r i s i o . 

Là il ferait en toute liberté ses re
cherches. 

Non pas en toute liberté, car il se
rait, sans aucun doute, espionné par 
ceux qui l'auraient conduit. 

Mais dans ce monde il faut bien 
risquer quelque chose. 

La prison avait rendu Edmond pru
dent,et il aurait bien voulu ne rien ris
quer. 

Mais il avait beau chercher dans son 
imagination, si féconde qu'elle fût. il 
ne trouvoit pas d'antres moyens d'ar
river à nie tant souhaitée que de s'y 
foire conduire. 

Dantès flottait dans cette hésitation, 
lorsque le patron, qui avait mis use 
gronde confiance en lui, et qui avait 
grande envie de le garder à son ser
vice, le prit un soir par le bras et l'em
mena dans une taverne de la Via dei 
Oglio, dans inquelle avait l'habitude 
de se réanir ce qa'li y a de mieux en 
contrebandiers à Livoume. 

] Cétatt la que se traitaient d'habi

tude les affaires de la côte. Déjà deux 
ou trois fois Dantès était entré duns 
cotte Kourse maritime ; et en voyant 
ces hardis écumeurs que fournit tout 
un littoral de deux mille lieues de tour 
u. peu prés, il s'était demandé de quelle 
puissance ne disposerait pas un 
bommo nui arriverait à donner l'im
pulsion de sa volonté à tous ces fils 
réunis ou divergents. 

Celle rois, il était question d'une 
grande affaire : il s'agissait d'un bAti-
ment chargé de tapis turcs, d'étoffes 
du Levint et de cachemires; il fallait 
trouver un terrain neutre où l'échange 
put se faire; puis tenter de jeter ces 
objets sur les côtes de l'ranee. 

La prime était énorme si l'on réus
sissait : il s'agissait de cinquante à 
soixante piastres par homme. 

Le patron de la Jeune-Amélte pro-

f osa comme lieu de débarquement 
Ile de Monte-Cristo, laquelle, étant 

complètement déserte et n'ayant ni 
soldats ni douanier», semble avoir 
été placée au milieu de la mer du 
temps de l'Olympe poreupar Mercure, 
ce dieu des commerçants et des vo
leurs, classes que nous avons faites 
séparées, sinon distinctes, et que 
l'antiauité. & ce qu'il parait, rangeait 
dans la même catégorie. 

A ce nom de Monte-Cristo. Dantès 
tressaillit de joie: il se leva pour ca
cher son émotion et fit on tour dans la 
taverne enfumée o* tous les diomes 
du monde connu venaient se fondre 
dans la tangue franque. 

Lorsqu'il se rapprociia des deux in

terlocuteurs, il était décidé que l'on 
relar.herait à Monte-Cristo et que l'on 
partirait pour cette expédition dès la 
nuit suivante. 

Edmond, consulté, fut d'avis que 
l'île offrait toutes les sécurités possi
bles, et que les grandes entreprises 
pour réussir avaient besoin d'être me
nées vite. 

itien ne fut donc changé au pro
gramme arrêté. Il fût convenu que 
l'on appareillerait le lendemain soir, 
et que l'on tâcherait. la mer étant belle 
et lo vent favorable, do se trouver le 
surlendemain soir dans les eaux de 
l'île neutre. 

Il 
L'ÎLE DE MONTK-CIUSTO 

Knfin Dantès, par un de ces bon* 
heurs inespérés qui arrivent parfois à 
conx sur lesquels la rigueur du sort 
s'est longtemps lassée, Dantès allait 
arriver à son but par un moyen sim
ple et naturel, et mettre le pied dans 
l'ile sans inspirer à personne aucun 
soupçon. 

Ûnenuit le séparait seulement do ce 
départ tant attendu. 

Cette nuit fut uhe des plus fiévreuses ni passa Dantès. Pendant cette nuft, 
tes les chances bonnes et mau

vaises se présentèrent tour à tour à 
son esprit: s'il fermait les yeux, il 
voyait la lottre du cardinal Spada 
écrita en caractères flamboyants sur 
la muraille; s'il s'ondonnait un ins
tant, las rêves les plus insensés ve
naient tourbillonner dans son cer

veau. Il descendait dans des grottes 
aux pavés d'émeraudes, aux parois 
de rubis, aux stalactites do diamants. 
Les perles tombaient goutte à goutte, 
comme filtre d'ordinaire l'eau souter
raine. 

Edmond, ravi, émerveillé, remplis
sait ses poches de pierreries ; puis il 
revenait au jour, et ces pierreries s'é
taient changées on simples cailloux. 
Alors ii essayait do rentrer dans ces 
grottes merveilleuses, entrevues seu
lement ; mais le chemin se tordait en 
spirales infinies : rentrée était rode-
vonue invisible. U cherchait inutile
ment dans sa mémoire fatiguée ce 
mot magique et mystérieux qui ou
vrait pour le pécheur arabe les caver
nes splendidas d'Ali-Baba. Tout était 
inutile ; le trésor disparu était rede
venu la propriété des génies de la 
terre auxquels il avail eu un instant 
l'espoir de l'enlever. 

Le jour vint presque aussi Wbrile 
que l'avait été lu nuit ; mais il amena 
la logique à l'aide de l'imagination, e( 
Dantès put arrêter un plan jusqu'à lors 
vague et flottant dans son cerveau. 

Le soir vint, et avec les préparatifs 
du départ. Cas préparatifs étaient un 
moyen pour Dantès de cacher son agi
tation. Peu a peu il avait pris cette au
torité sur ses compagnons de com
mander comme s'il était le maitre 
clairs du bâtiment, et comme ses or
dres étaient toujours précis et faciles 
à exécuter,ses uwwpeirneeis lui obéis
saient uon-aeutaasaat avec prompti
tude, mais encore avec olaisir. • 

Le vieux marin lo laissa faire: In, 
aussi Avait reconnu la supériorité de 
Dantès sur ses autres matelots et sur 
lui-même II voyait dans lo jeune hom
me sou suecossour naturel, et il ra* 
grotiaitdotio pas avoir uuo fille pouf 
enchaîner bumond par colle hauts 
alliance. 

A sept heures du soir, tout fut prêt: 
à sept heures dix on doublait le phars 
juste au moment ou lo phare s'allu
mait 

I.a mer était calme, avec un vent 
frais venant du sud-est; on naviguait 
sous un ciel d'azur où Diouallumait 
aussi tour à tour sesphares.dont cha
cun est un monde. Dantès déclara que 
tout le monde pouvnit so coucher et 
qu'il se chargeait du gouvernail. 

Quand le Maltais (c'estainsi quel'on 
appelait Dantès) avait fait uno pareille 
déclaration, cela suffisait, et chacun 
s'en allait coucher tranquille. 

Cota arrivait quelquefois : Dantès» 
rejeté de-la solitude dan.< lo monde, 
éprouvait do temps en tomps d'impé
rieux besoins de solitude. Or, queUe 
solitude A la fois plus immense et plus 
poétique que cette d'un b:\tfment qui 
flotte isolé sur la mer, pendant l'obs
curité de la nuit, dans (*> silence de 
l'immensité et uous le regard du Sei
gneur î 

Cette fois, la solitude fut peuplée de. 
ses peasées, la nuit éclairée par se* 
illusions, lestlooee animé ptr ses pro
messes. 

[A suivre/ 
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